


[image: Couverture : Éva Liévain. Philosophie et santé mentale]





[image: Page de titre : Éva Liévain. Philosophie et santé mentale]




© Armand Colin, 2024

ISBN : 9782200640859

 
 
 
Armand Colin est une marque de Dunod Editeur
11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff
https://www.armand-colin.com/


                      Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 
                      de l'article L122-5, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du copiste 
                      et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, sous réserve du nom de l'auteur et de la source, que 
                      « les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou 
                      d'information », toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans consentement de l'auteur 
                      ou de ses ayants droit, est illicite (art; L122-4). Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé 
                      que ce soit, notamment par téléchargement ou sortie imprimante, constituera donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L 335-2 
                      et suivants du code de la propriété intellectuelle.
                   


                      All rights reserved. This work may not be translated or copied in whole or in part without the written permission of the publisher.
                   


                      Toute reproduction d'un extrait quelconque de ce livre par quelque procédé que ce soit, et notamment par photocopie ou microfilm, est interdite sans autorisation écrite de l'éditeur.
                   




Sommaire












	Sommaire 3

	Remerciements5

	Présentation des auteurs7


	Préface13Cynthia Fleury

	Introduction17Éva Liévain

	ILA PHILOSOPHIE :  UNE MÉDECINE DE L’ÂME

	1. La psychopathologie platonicienne  et le rôle de la danse23Éva Liévain

	Que signifie, pour l’âme, être malade ou saine ?, 25


	 — Les causes physiques des maladies de l’âme, 30


	 — Équilibrer ce vivant qu’est l’homme, 35


	 — Le mouvement comme thérapeutique, 38

	 — Le règlement par la danse, 40

	 — Conclusion, 44

	 — Bibliographie, 45




	2. Ce que les psychothérapies doivent au stoïcisme48Sandrine Alexandre

	La dette esthétique : dis-moi ton stoïcisme,  je te dirai quel thérapeute tu es, 50


	 — La dette conceptuelle :  les conditions d’un changement de paradigme, 56


	 — Une dette politique qui n’est  peut-être pas celle qu’on croit, 67

	 — Bibliographie, 68




	3. Plotin et la disposition de l’âme :  un rempart contre l’accident71Alexandra Michalewski

	Introduction, 71

	 — Une thérapie de l’âme ?  L’anthropologie plotinienne, 74

	 — La magie du monde, 77

	 — La force de la vertu et l’exemple du sage, 80

	 — Les affections de l’âme incarnée :  la folie, la mélancolie, 84

	 — Conclusion : les paradoxes de Plotin, 87

	 — Bibliographie, 89







	IILA SANTÉ MENTALE  COMME NORME

	4. Kant et la question : « Qu’est-ce qu’être désorienté dans la pensée ? »93Guillaume Pigeard de Gurbert

	Succession pathologique, 97

	 — Simultanéité pathologique, 102

	 — Permanence pathologique, 110

	 — La pendule détraquée, 115

	 — Bibliographie, 118




	5. La psychopathologie des croyances  dans Aurore de Nietzsche120David Simonin

	La critique nietzschéenne  des pathologies mentales, 123

	 — Les vertus de la maladie mentale, 138

	 — Malades imaginaires, faux remèdes  et thérapeutique de l’imagination :  Nietzsche médecin de la culture, 146

	 — Conclusion, 157

	 — Bibliographie, 157




	6. L’envers du normal et du pathologique161De Georges Canguilhem à Michel Foucault, et retourFrédéric Porcher

	La santé normale et la santé normative, 165

	 — La santé mentale par-delà le normal  et le pathologique, 174

	 — La santé mentale en deçà du normal  et du pathologique (Foucault), 178

	 — Conclusion, 184

	 — Bibliographie, 186




	7. Foucault : la folie comme mesure  des dispositifs de pouvoir189Christiane Vollaire

	Une origine « infernale » de la pensée, 190

	 — Le geste politique de la partition, 193

	 — Subjectivation et assujettissement  dans les dispositifs biopolitiques, 198

	 — La folie au cœur des modes de gouvernementalité, 202

	 — Les ambivalences de l’assignation à l’aveu, 206

	 — La puissance destituante  d’une réflexion sur le pouvoir, 210

	 — Des modes de résistance, 213

	 — Conclusion, 215

	 — Bibliographie, 216







	IIIPHÉNOMÉNOLOGIE PSYCHIATRIQUE

	8. Phénoménologie de l’existence malheureuse : les altérations de l’espace et du temps en psychopathologie avec Husserl et Merleau-Ponty221Philippe Fontaine

	Le corps, centre de référence  de la spatialité orientée, 224

	 — Psychose et image du corps, 229

	 — De la spatialité orientée  à la spatialité affective :  la dimension spatiale de la tonalité affective, 230

	 — Psychose et temporalité, 233

	 — Dissociation du schème temporel  et déstructuration du sujet, 235

	 — Conclusion, 239

	 — Bibliographie, 241




	9. Contact vital et accordage à l’ambiance :  vers une conversion poétique,  à partir d’une lecture de Minkowski244Faroudja Hocini et Bruno Dallaporta

	Eugène Minkowski (1885-1972) :  une vie, une œuvre, une ambiance, 245

	 — Une phénoménologie psychiatrique  ouverte au devenir, 246

	 — Le contact vital, 248

	 — L’ambiance, un « environnement »  constitutif et constituant, 250

	 — Accordage ou accordance à l’ambiance :  un retentissement, 253

	 — Prose et poésie, 256

	 — Conclusion, 259

	 — Bibliographie, 260




	10. La résonance, l’amour et le Nous chez Ludwig Binswanger et Harmut Rosa262Caroline Gros

	La rencontre résonante avec le monde, 265

	 — La rencontre résonante avec autrui, 277

	 — Conclusion, 287

	 — Bibliographie, 287












Remerciements











Nous remercions tous Cynthia Fleury d’avoir permis à notre séminaire « La santé mentale : regards de philosophes » de se réaliser pour la Chaire de philosophie à l’hôpital, au GHU — Paris psychiatrie et neurosciences — Sainte-Anne, de septembre 2022 à mai 2023, ainsi que Nicolas El-Haïk-Wagner qui a accompagné le démarrage, et Coline Periano, webmaster de la Chaire, qui accompagna l’ensemble des séances et assura le montage ainsi que la diffusion des vidéos.

Éva Liévain






Présentation des auteurs













◊Sandrine Alexandre









Normalienne, agrégée, et docteure en philosophie, Sandrine Alexandre est rattachée à l'IRePh 473 de l’Université de Nanterre, et enseigne actuellement la philosophie au lycée.

Elle s’est spécialisée en philosophie ancienne. Sa thèse, Faire valoir. Essai de reconstruction d’un dispositif d’évaluation stoïcien, soutenue en 2012 à l’Université Pierre Mendès-France (Grenoble II), portait sur les rapports entre valeur et jugement de valeur dans la pensée stoïcienne et sur le sens et les enjeux éthiques, politiques, cosmiques d’un jugement que les stoïciens estiment « adéquat » ou « conforme à la valeur » des choses.

Elle s’intéresse également aux réappropriations contemporaines, chez Foucault et Butler essentiellement, des philosophies antiques. À cet égard, elle co-dirige une collection aux Presses universitaires de Nanterre intitulée « Au détour des Anciens ». Elle a publié un premier ouvrage en 2014 chez Million : Évaluation et contre-pouvoir. Enjeux éthiques et politiques du jugement de valeur dans le stoïcisme romain, en 2022, Philosophie du tir à l’arc. Essai sur la conception stoïcienne de la valeur (Presses de l’ENS-lsh), et en 2023, 24 heures de la vie de Socrate, Paris, PUF.




◊Bruno Dallaporta









Médecin néphrologue à la Fondation Santé des Étudiants de France, chercheur associé à l’INSERM, docteur en sciences, docteur en éthique et en philosophie appliquée à la santé, il est l’auteur du livre Prendre soin du prochain, prendre soin du lointain, Paris, Bayard, 2021.

Il a co-écrit avec Faroudja Hocini Tuer les gens, tuer la terre : passion euthanasique et crise écologique, Paris, Les Compagnons d’humanité, 2024, ainsi que deux articles : « Les Valeurs du soin comme riposte à la crise écologique », Journal des psychologues, 2023/2 (N°403), p. 48 à 53, Éditions Martin Média ; « L’imagination aux sources de la création, dans le soin comme ailleurs », Revue Soins, N°886, pp. 60-63, 2024, Éditions Elsevier Masson.




◊Philippe Fontaine









Maître de conférences honoraire, agrégé de philosophie et docteur, Philippe Fontaine a soutenu sa thèse de philosophie sur « La question du corps et de la chair chez Husserl et Merleau-Ponty », sous la direction de Jean Granier à l’Université de Rouen, et est habilité à diriger des recherches (HDR sous la direction de Renaud Barbaras) par l’Université Paris-I-Panthéon-Sorbonne.

Il a été tout d’abord enseignant au lycée, puis en hypokhâgne au lycée Jeanne d’Arc de Rouen, avant d’être nommé maître de conférences à l’Université de Rouen.




◊Caroline Gros









Psychanalyste et philosophe, membre de la Société de psychanalyse freudienne et de l’École française de Daseinsanalyse, docteure en philosophie, Caroline Gros a traduit Ludwig Binswanger (Le Problème de l’espace en psychopathologie, Toulouse, PUM, 1998) et Martin Heidegger (Les Séminaires de Zürich, Paris, Gallimard, 2010). Elle est membre de l’École française de Daseinsanalyse et de l’association internationale Henri Maldiney, ex-membre de la Société de psychanalyse freudienne. Elle est l’auteure de Ludwig Binswanger entre phénoménologie et expérience psychiatrique, éditions de La Transparence, 2009.

Elle a écrit l’article « Ludwig Binswanger, une anthropologie de l’amour » in Dictionnaire des anthropologies, coordonné par Mathilde Lequin et Albert Piette, Paris, Presses universitaires de Nanterre, 2022 ; ainsi que la préface « Ellen West ou le puits sans fond de l'amour », préface, in Ellen West, Poésie, textes en prose, journal intime, trad. J. Auxenfants, Paris, Le Cercle herméneutique, 2023.




◊Faroudja Hocini









Psychiatre, psychanalyste, philosophe, docteure en psychologie-sciences humaines (Université Paris VII-Denis Diderot), Faroudja Hocini a un master de philosophie (Université Paris X-Nanterre), et entame actuellement un projet de thèse de philosophie portant sur « l’imagination inventive : pour une poétique du soin psychique ».

Parmi ses derniers articles : « La phobie par tant de Covid : un avis de psychiatre, sans garantie ni assurance » est paru en 2021, dans la revue en ligne La Pensée Écologique.

Elle a co-écrit avec Bruno Dallaporta Tuer les gens, tuer la terre : passion euthanasique et crise écologique, Paris, Les Compagnons d’humanité, 2024, ainsi que deux articles : « Les Valeurs du soin comme riposte à la crise écologique », Journal des psychologues, 2023/2 (N°403), p. 48 à 53, Éditions Martin Média ; « L'imagination aux sources de la création, dans le soin comme ailleurs », Revue Soins, N°886, pp. 60-63, 2024, Éditions Elsevier Masson.




◊Éva Liévain









Enseignante de philosophie au lycée, Éva Liévain est certifiée bi-admissible à l’agrégation de philosophie, titulaire d’un Master 2 à Paris-I-Panthéon-Sorbonne (sous la direction de Monique Dixsaut et Luc Brisson, « Le Corps chez Platon », 2002), d’une licence de Lettres modernes (Paris X-Nanterre), et a fait un IUT de biologie (Paris XII-Créteil). Elle a co-écrit Le Corps, Paris, GF-Flammarion, collection « Corpus » (2002), est intervenue sur « La Grande Santé chez Nietzsche », au sein du colloque « Littératures et Médecine », organisé par le Docteur Gérard Danou, à l’Université de Cergy-Pontoise (26-27 avril 2007, paru dans Danou G. (Dir.), Peser les mots, Actes du colloque “Littératures et médecines”, Limoges, Lambert-Lucas, 2008). Membre de l’École française de Daseinsanalyse, elle a contribué en janvier 2022 à la revue Le Cercle herméneutique, par une recension du livre de Philippe Cabestan, Tomber malade, devenir fou (Paris, Vrin, 2021), et en 2023 une recension du livre de Françoise Dastur, Analyse(s) de la présence. Phénoménologie et thérapie (Paris, Le Cercle herméneutique, 2022).




◊Alexandra Michalewski









Chercheuse au CNRS et chargée de cours à Sorbonne Université, Alexandra Michalewski est une ancienne élève de l’ENS-ULM, agrégée de philosophie. Elle est spécialiste du platonisme antique et plus particulièrement de Plotin auquel elle a consacré une monographie et de nombreux articles, étudiant son épistémologie et sa doctrine éthique (théorie des passions, rôle pratique de la philosophie, analyse de la place des femmes au sein du néoplatonisme).




◊Guillaume Pigeard de Gurbert









Agrégé et docteur en philosophie, Guillaume Pigeard de Gurbert est professeur de khâgne à Limoges. Sa thèse s’intitulait « Le spectre du possible » (soutenue en 2000, à Paris I-Panthéon-Sorbonne).

Parallèlement à son enseignement, il poursuit une recherche consacrée à la philosophie des Lumières et à Kant en particulier. Il a notamment coordonné le colloque « Qu’est-ce que les Lumières ? » (Oxford, 2003) et la publication des actes dans les Studies on Voltaire and the Eighteenth Century (Oxford, 2006).

Il est l’auteur de plusieurs articles sur la philosophie kantienne et du livre Kant et le temps (Paris, Kimé, 2015). Il a par ailleurs publié une série d’essais philosophiques : Le Spectre du possible (Paris, Kimé, 2016), Contre la philosophie (Arles, Actes Sud, 2010), Le Mouchoir de Desdémone (Arles, Actes Sud, 2001), dont le dernier volet intitulé La Fable du temps est paru en 2024 (Belval, Éditions Circé).




◊Frédéric Porcher









Agrégé et docteur en philosophie de l’Université de Strasbourg, Frédéric Porcher est actuellement rattaché au Centre d’histoire des philosophies modernes de la Sorbonne (HIPHIMO). Ses recherches se situent à l’entrecroisement de la théorie critique allemande, de la philosophie française et des sciences sociales. Voir https://centredhistoiredesphilosophiesmodernesdelasorbonne.pantheonsorbonne.fr/frederic-porcher

Il est l’auteur de La Question-Nietzsche. Les normes au carrefour du vital et du social, Paris, Vrin, 2023.




◊David Simonin









Normalien, agrégé et docteur en philosophie, David Simonin est chercheur CDD à l'Institut des textes et manuscrits modernes (ITEM, CNRS/ENS) et chercheur associé à l'équipe « Les Mondes allemands » de l’Université Paris 8. Il est également membre fondateur du groupe de recherche international HyperNietzsche. Il est notamment l’auteur d’une monographie consacrée au Sentiment de puissance dans la philosophie de Friedrich Nietzsche et d’une vingtaine d’articles et ouvrages collectifs sur la pensée de Nietzsche.

À paraître : Aurore de Nietzsche. La performativité de l’illusion, Berlin, De Gruyter, 2024.




◊Christiane Vollaire









Philosophe et chercheure associée au Centre de Recherche sur le Travail et le Développement du CNAM, ainsi qu’au Laboratoire du Changement Social et Politique de l’Université Paris 7-Diderot, Christiane Vollaire est membre du programme Non-lieux de l’exil (Université Paris-Nanterre), fellow de l’Institut Convergences Migrations, membre de la rédaction de la revue Chimères.

Elle a forgé un concept de la « philosophie de terrain » à partir duquel elle travaille actuellement.

Ouvrages parus : Humanitaire, le cœur de la guerre, Paris, L’Insulaire, 2007 ; Pour une philosophie de terrain, Saint-Étienne, Créaphis, 2017.

En collaboration avec le photographe Philippe Bazin : Le Milieu de nulle part, Saint-Étienne, Créaphis, 2012 ; Un archipel des solidarités. Grèce, 2017-2020, Paris, Loco, 2020.

En collaboration avec la psychologue du travail Lydia Martin : Distance ludique, distance critique ? Des usages du jeu dans les dispositifs de travail, et de leurs enjeux politiques, Paris, Loco, collection « Jeu, travail et représentations », 2022.

En collaboration avec les philosophes Sophie Djigo, Isabelle Delpla et Olivier Razac : Des philosophes sur le terrain, Saint-Étienne, Créaphis, 2022.







Préface







Cynthia Fleury





C’était un souhait inaugural de la Chaire de philosophie à l’hôpital1 : avoir un cours sur la santé mentale fait par des professeurs de philosophie, dont le public d'élèves et d'étudiants traverse par définition ce que certains nomment la « transition biographique », si ce n’est la rupture biographique. Chacun s’interroge sur les rapports entre raison et folie, chacun cherche comment prendre soin au mieux de sa santé mentale, chacun mêle mal-être sociétal et somatisation, ou fait du sens de la vie une quête douloureuse… Mais plus que quiconque l’adolescent. Ce cours était presque une clinique de l’adolescence.

On se souvient des mots d’Anna Freud, en 1958 : « […] j’admets qu’il est normal pour un adolescent d’avoir pendant très longtemps un comportement incohérent et imprévisible, de combattre ses pulsions et de les accepter, de les maintenir à distance et d’être débordé par elles, d’aimer ses parents et de les haïr, de se révolter contre eux et de dépendre d’eux, d’être profondément honteux de sa mère devant d’autres, et, de façon inattendue, de désirer lui parler à cœur ouvert ; de se complaire à imiter les autres et à s’identifier à eux et, pourtant, d’être en quête incessante d’identité ; d’être plus idéaliste, artiste, généreux et désintéressé qu’il ne le sera jamais, mais aussi le contraire : centré sur lui-même, égoïste, calculateur. De telles fluctuations entre les opposés extrêmes paraîtraient tout à fait anormales à tout autre moment de la vie. À cette période, elles peuvent simplement vouloir dire qu’une structure de personnalité adulte prend beaucoup de temps à se former. Le Moi de l’individu en question ne cesse pas d’expérimenter et n’a aucune hâte à limiter ses possibilités. Si ces solutions temporaires passent pour anormales aux yeux de l’observateur, elles le sont cependant moins que des décisions hâtives, prises dans d’autres cas pour méconnaître une partie de soi-même, ou que des conduites de révolte, de fugue, de retrait exprimant régression ou ascétisme et qui sont, elles, responsables des vrais développements pathologiques que nous avons décrits. Tant qu’un adolescent a un comportement incohérent et imprévisible, il peut souffrir mais il ne me semble pas avoir besoin de traitement. Je pense qu’il faut lui laisser le temps et la liberté de trouver lui-même son chemin. Ce sont plutôt les parents qui ont besoin d’aide et de conseils pour pouvoir le supporter. Il y a peu de situations dans la vie qui soient aussi difficiles à affronter que celle d’un adolescent, fille ou garçon, qui tente de s’affranchir2. » Finalement, ce constat va bien au-delà de l’adolescence, tant chacun affronte l’aventure périlleuse de l’affranchissement. Cette frontière entre le normal et le pathologique, grandement investiguée par le philosophe Ganguilhem, est sans doute l’une des choses les plus subtiles à appréhender et à définir, tant elle est poreuse, et variante selon les temps culturels et historiques. Et qui mieux que la philosophie pour arpenter ce chemin tortueux de la juste définition, de la tentative d’en esquisser une histoire qui parle à tous.

Pour cela, une cordée enthousiaste et généreuse s’est mise en place avec sa première de cordée, Éva Liévain, professeure en classe de terminale au lycée de Semur-en-Auxois. D’autres collègues, professeurs de classes préparatoires ou d’universités, ont suivi − d’autres encore médecins : Frédéric Porcher, Caroline Gros, Philippe Fontaine, Faroudja Hocini, Bruno Dallaporta, Christiane Vollaire, David Simonin, Guillaume Pigeard de Gurbert, Alexandra Michalewski, Sandrine Alexandre. Leurs interventions sont ici reproduites. Qu’ils soient ici vivement remerciés pour leurs apports considérables à cet enseignement ouvert, didactique, et déstigmatisant. Car, en effet, l’autre caractéristique de l’enseignement philosophique est de proposer une façon non stigmatisante d’aborder la psychiatrie et plus généralement la santé mentale, une manière non « pathologique », plus phénoménologique, axée sur la compréhension de l’esprit humain en souffrance, la quête de la vie, les mélancolies structurelles de l’être mortel. Prendre appui sur le moment de l'enseignement de la philosophie – difficile moment tant on se confronte au Nom-des-pairs, à la rivalité mimétique, à l’absurdité du monde, et au besoin farouche de faire évoluer ses loyautés inaugurales – était un pari audacieux. Nous restons éternellement ces individus en mal d’enfance et d’âge adulte, dans l’entre-deux de l’exil psychique, traversant comme ils peuvent les contrées de l’âme.

Notes

1. La chaire de philosophie à l’hôpital est une chaire hospitalo-académique qui relie la chaire de philosophie du GHU Paris Psychiatrie et Neurosciences avec la Chaire Humanités et Santé du Conservatoire National des Arts et Métiers (CNAM). Elle relève du GIS « Générativité des vulnérabilités » porté par Sorbonne-Université et le CNAM.




2. Anna Freud, « On adolescence », The Psychoanalytic Study of the Child, 13, 1958, 255-278 « L’adolescence », in L’Enfant dans la psychanalyse, Paris, Gallimard, 1976, 244-266. Une « maladie » normale du développement psychique ?








Introduction







Éva Liévain1





8 mai 2022. Argumentaire du séminaire « La santé mentale : regards de philosophes ».

L’idée qui préside à ce séminaire consiste à mobiliser les ressources historiques et conceptuelles de la philosophie pour interroger à nouveaux frais la notion de « santé mentale ».

Un tel projet peut sembler à première vue assez saugrenu – pour ne pas dire décalé. Comme chacun sait, la « santé mentale » se présente aujourd’hui comme une notion médicale, psychiatrique. Un rapide coup d’œil sur l’histoire de cette notion indique que celle-ci émerge spécifiquement dans les années 1950, en vue de sortir les malades mentaux du cadre asilaire2. Par extension, elle est devenue une référence de premier plan dans les courants de l’antipsychiatrie. Reste que l’usage de la notion s’est considérablement étendu à partir des années 1980, allant jusqu’à servir de « mot d’ordre » à de nombreux programmes politiques de santé publique, à l’échelle européenne, et même mondiale.

Mais le but de ce séminaire n’est pas tant d’en reconstruire la ou les généalogies que d’interroger la teneur proprement conceptuelle de la « santé mentale » pour, ce faisant, en mesurer toute la portée philosophique, y compris là même où le mot est absent.

Si les travaux de Canguilhem, de Foucault et des psychiatres phénoménologues semblent bien soulever des questions spécifiquement cliniques, pathologiques et psychiques, il n’en va pas de même, à première vue, chez la plupart des philosophes (de Platon à Kant, en passant par Épictète ou Cicéron). L’enjeu de ce séminaire vise à chercher en quoi les philosophes de la tradition, bien que précédant la révolution copernicienne produite par Freud, peuvent fournir des outils susceptibles de venir nourrir la psychiatrie contemporaine, mais aussi de sonder les raisons pour lesquelles la « santé mentale » n’avait pas chez ces penseurs la forme que nous lui connaissons.

Ainsi, les intervenants sont invités à pratiquer un « anachronisme contrôlé » (N. Loraux), dans le but non pas de réduire les distances historiques, mais de faire de celles-ci autant d’atouts pour relire les philosophies du passé et offrir de nouveaux éclairages sur notre présent.

À cette fin, le séminaire s’organisera en trois étapes mobilisant des professeurs et spécialistes de la philosophie ancienne, moderne et contemporaine.

Dans un premier temps, la recherche d’un équilibre de l’âme siègera au cœur de plusieurs interventions, ne serait-ce que parce qu’à son origine la santé de l’âme se révèle consubstantielle à l’exercice même de la philosophie (chez Platon et les stoïciens, comme pour Plotin). La force du sage tient à ce pouvoir de rendre son âme assez ferme pour éviter toute dérive, trouble ou folie franche. La philosophie s’avère bien médecine de l’âme mais, relevons-le, dans un sens avant tout préventif.

La deuxième étape initiée par Kant fait de la raison tout autre chose que ce qu’elle avait été à l’âge classique – cette faculté reine de par sa capacité à discerner sans faillir le vrai du faux. Or la révolution kantienne fait de l’exercice de la pensée une faculté susceptible de délirer. Dès lors, tout homme porte en lui la possibilité ou le risque de la folie, non parce que la raison lui ferait défaut, mais tout au contraire du fait de sa propre finitude. Le fou, le malade mental devient alors celui qu’il va falloir soigner. En conséquence, la question de la raison et de ses normes va traverser de nombreux débats : de Nietzsche à Canguilhem, jusqu’à Foucault, ce dernier ne manquant pas de mettre en évidence les processus de médicalisation du social parallèles à l’institutionnalisation d’une psychiatrie scientifique et médicale. Ce faisant, la santé mentale devient normative du fait de ses enjeux sociaux, politiques et même « biopolitiques ».

Après l’interrogation sur les normes de la santé mentale, une troisième étape se tournera vers la phénoménologie et sa relation avec les psychiatres (Binswanger en premier lieu, mais aussi Boss ou Minkowski). La psychiatrie phénoménologique, cherchant à saisir dans tout type de folie un certain rapport au monde, n’efface pas pour autant les frontières entre le normal et le pathologique. Mais élucidant la nature des variations et des dérives immanentes au rapport au monde, la phénoménologie entend réintégrer, par cette attitude compréhensive, la folie dans l’humanité, en la comprenant au sein du concept englobant d’existence.

S’adressant aussi bien aux soignants qu’aux patients, aux philosophes qu’aux non-philosophes, le séminaire invite ainsi à poursuivre le geste initié par Canguilhem, gageant que la « santé mentale » est une « bonne matière étrangère » pour la réflexion philosophique, et qu’en retour le passage par les philosophes puisse l’enrichir de nouvelles réflexions critiques afin d’en mieux cerner les contours conceptuels et les limites.

La visée de ce séminaire sera aussi de nouer un dialogue fécond avec le personnel soignant et son expérience de terrain, en espérant que les ressources de la philosophie puissent contribuer à l’autoréflexion des pratiques médicales et aider à ressaisir collectivement les enjeux que ces pratiques soulèvent, tant médicalement que socialement et politiquement.

Notes

1. Je remercie Frédéric Porcher de sa contribution pour cette introduction.




2. M. Bellahsen, La Santé mentale : Vers un bonheur sous contrôle, Paris, La Fabrique éditions, 2014.
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L’idée maîtresse de Platon sur la santé mentale (sophrosunè) consiste à soutenir que l’homme doit être compris et soigné comme « un tout ». Cette conception holistique traverse le Charmide, le dialogue de Platon entièrement consacré à la sophrosunè. Comment dès lors comprendre ce « tout » ? Il peut s’agir de cet ensemble formé par l’âme et le corps, comme c’est le cas dans le Charmide, mais aussi, si l’on élargit le cadre, ce peut être le « tout » que l’on forme avec le cosmos, d’où le passage que nous ferons par le texte cosmologique du Timée. Enfin, nous verrons, en nous appuyant sur le livre II des Lois, que c’est en passant par la danse que l’on pourra harmoniser les hommes, accorder les âmes aux corps et au cosmos, grâce aux effets du rythme comme ordre du mouvement.

Nous ferons, ici et là, résonner la pensée de Platon avec celle de psychiatres contemporains.

Notre problème consistera à nous demander s’il faut traiter l’âme par elle-même ou s’il faut passer par le corps pour y parvenir. Nous verrons qu’à cette question le dernier Platon (des Lois) répond qu’il faut commencer par le corps dans l’éducation, d’où l’importance accordée au mouvement et à la danse.






« Chiron [jouait] de la guitare afin de calmer les colères d’Achille, Farinelli [castrat du xviiie siècle] chantait pour relever Philippe V de la stupeur dans laquelle il était tombé…

[Chiron est un centaure bienfaisant dans l’antiquité, sage et savant, auquel Apollon a confié le soin d’enseigner la médecine à Asclépios, qui était aussi un musicien de talent. Comme Apollon, il est à la fois connaisseur en médecine et en musique.]

La musique, remède des Anciens, panse les plaies de l’âme et soulage ses maux. Les aliénistes du xixe siècle reconnaissent volontiers ses vertus, sans lui conférer pour autant valeur d’antidote contre les maladies mentales : “J’ai souvent employé la musique [précisait Esquirol] ; j’ai très rarement obtenu quelques succès de ce moyen : il calme, il repose l’esprit, mais il ne guérit pas1”. »

Par cet extrait d’un livre historique, La Maison du docteur Blanche de Laure Murat, sur cet asile où Gérard de Nerval faisait régulièrement des séjours, on voit que la médecine a toujours cherché des remèdes de toutes sortes pour apaiser l’âme. Celle-ci, à la différence du corps, dont les limites sont déterminées et la taille restreinte, embrasse un champ si vaste qu’il faut parfois aller chercher des solutions là où un médecin classique n’irait pas, dans le ciel cosmique ou dans la musique…

Cependant, cet extrait pose aussi la question de la guérison. Est-il possible de guérir une âme vraiment malade ? Platon s’est montré si sensible aux maux de l’âme qu’il a consacré pour ainsi dire toute sa vie à élaborer une thérapeutique à la fois psychologique, cosmologique, qui devrait être aussi, pour éviter l’incurable, une thérapeutique politique. La musique évoquée ci-dessus est pour lui un remède de choix. Cependant, elle n’a pas le même sens que pour le psychiatre moderne. Ce que Platon pense sous la musique, c’est l’art choral, qui embrasse aussi le chant et la danse. Les sonorités mélodieuses ne suffisent pas, il critique dans Les Lois ces poètes qui « composent mélodies et rythmes sans y joindre de paroles, avec le seul accompagnement du jeu de la guitare ou de la flûte : œuvres dans lesquelles assurément il est tout à fait difficile de comprendre ce que peuvent bien signifier un rythme, une harmonie où le langage n’a point de place2 ». La musique purement instrumentale est donc exclue par Platon, manquant de sens. Le logos reste primordial, jusque dans le champ musical, où il s’agit conjointement de danser. Ce chemin est selon Platon le meilleur, mais il faut qu’il soit emprunté le plus tôt possible dans la vie.

En nous demandant quelle est la voie platonicienne pour remédier aux maux de l’âme, nous verrons en quoi la danse est, d’après le dernier Platon, le meilleur rempart contre la déraison — en cherchant à voir pourquoi elle l’est.

Nous verrons dans un premier temps, avec le Charmide, ce qui est maladie de l’âme, sur le plan psychologique, puis en quoi la prise en compte du monde exige un passage par le corps avec le Timée, pour comprendre enfin le bien-fondé d’un traitement (préventif) par la danse, développé dans les Lois.



Que signifie, pour l’âme, être malade ou saine ?










Pour relever les maladies de l’âme et les remèdes, on pourrait partir du Phèdre, je partirai du Charmide, qui déploie une sorte de psychopathologie. Pourquoi le Charmide ? Pour deux motifs : c’est que la sagesse dont il est question, la « sophrosunè », est synonyme de « santé mentale », au sens où elle désigne non pas, comme dans d’autres textes de Platon, la tempérance, modération des passions, mais une sorte de bien-être associé à une capacité à vivre en harmonie avec le monde social. Des significations de la sagesse proposées, on peut extraire, non pas des maladies franches, mais plutôt des troubles, qui se dessinent en creux.



La mesure, l’ordre, vitesse et lenteur









La première proposition de Charmide pour définir la sagesse est : la mesure, l’ordre, et le calme. Cet ordre, kosmios, s’entend comme harmonie d’un tout, concordance des éléments au sein d’un ensemble plus vaste, d’un tout, ou bien comme bon agencement des choses, chaque chose étant à sa place (taxis).
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